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d'écorce ave.c de la nourriture et les objets' qui luii avafent
.ervi. Quelqucfois on"de contentait de les suspendre atiIirés-
le son tombeau. , Ce cercueil n'était pas confié à la.terre:
On le portait- dans-un , champ voisin: du village qu'ils appe-
laient Oigoryé, et qui é était consacrè'à cet usage. -Là, ait
n tilieu des pîleura et des lamentations de coniianude des fem-
ies et des iltes,on dèposaiit le mort sur quarre pieux plantés

en terre pu lats de S ià 10 pieîds. (1)
Cette spulturre n'éa0it que temporaire et en quelque sorte

gn hommage de la parentée seule. Le respect de ce peuple
pur les morts demandait des honneurs publics 'et solennel>.
ai in de la nation entière.

Tons les 10 ans à peu près,ils s'asseiblaient pour cettefête
des mors, la plus célèbre et la plus solennelle du pa:ys.

Il n'y avait d'exception,observe le P.ßressani(2)missionnai-
reh alors chez lesHuirons,qune pour cerux qui mouraient à la gîter-
re ou suibitenment.Letirs ssemensdéchar és avec soin, étaient
,buittî,îrs ren terre, et on ne les exhumait jamais. Une pensée
,unperstirieuse leumr fesiit croire que les ânme's de ces nalheireux

itui aca.ielut insi péri ià lat pierre, dan aux lnsl S oi
.tc., n'avaient pa le con erce dans l'autre vie avec lere.
compatriotes morts de'mnort naturelle.

iUne assemblée générale lu p fni lépoque iet le lieu
e l oleoitlie, à laqele les tliotus Voiuind et Irêumne

i oules, les natlions alliéec; (1) étaient invitées.
Les détr.ils le cette fête cirietuse ont élé décrits par le P.

Sagard et par le P. le -Brêbetuf qui en fut le témoin oculair
en 1636. Ils méritent d'être connuîs,et ils justifieroni nos con-

A l'approrhe dru jour indiqué, tou les villages se mieeni

en mouvement et font leurs préparautif. Les femmes vot
prendre. ians le cimetière les osenens de leurs parents, et s'il
y a encore les cadavres qui ne soient pas eièrement dessé
chiés ou dépouillés deleur clhairelles les déeharnen: avec, su
Le P.de Brébeuf vit métiyer ainsi les oemens d'umn vieillard.
qui n'avuit comnmenucé àt se gàter que depuis un nmois. Se
parens ne se rehtmerenut pas. umagré la plus horrible puantem
ec le pectarle le plus d gîu'anit . Clique cilavro est nb.-
enseveli dainrs une robe neuve dle astor,et à iater de enmo
ment, les festius et les fûtes publiques commenuent dans lba-
que village.

Le village d'Ossosnné,surnmnommé /uRorhelle par les Français
r iau,e de sa position,était le lieu it rene-vous général en,

1636.Au icentre dît payet sur le, bords du le,il était plus fa-i
ite desyrendre.<ing villages seulerîment des environs roncou-

raient àâcette fête. Une coniestaion dans Passemt

blée préparatoire en avant éloigné les autres.
1 Ils s'organisent alors en procession funébre pour se rendre.

au lieu désigné. la marche est lente et silentieuse. Le vil-y
lage. d'lhonatiria ou de S. Joseph, résince du P. le Brébeuif.
fi trois jours à faire 4- lieues de ueomn pour se rendre à
Osscané. On avait préparé uine-vaste fosse circulaire de I 0
I)iet environ de profondeur sur 30 à peu très de diaimatie.-
Uni e.éce de tLéâre de 9 à 10 pipmds de haumt,était dressé tomit
amolotr. On y plaça des perches les unes deboui, les aut

trravers pour recev.,ir les paqgness qui renfermaient le.,dé
omilles des mors. Le. corps eimiers furent déposés sorts Ile
hàire, suur les ée.ore.es ou les mnues. Chaque famille ap-
onuait ses pîrésonts et les étalait devant toute P'assembl ée.
Pemia deus heuvres.uin laissa à clacun tinte loisir d'mi aillirer.'
Si.lese. lis étaient au nombre de 1200.cr il fllit quare
eut-res pour enfaire dîu hauit diiThéâmre Pénminoiration lètaiiUée.

.iînt ti 2000 spertateur< areouris à celle féte. Après ce
r ribil pavé à la î-trmiiué île,; dnietîrs pis. qu'à la trnèurîire des-
inorus, on prépara l ut séiure. Quarane hui robes frmée
chîu(ne de dix peaux de casars, dev-ent servir de linreel
cnonun. Chaque village viil au signal ,ltn nié deponersr
î'e i rîîpuueuîx la dépouille de sp-t iorîs., avec les laclcs,'i
'le$ î-h uiére>, de- riliers, îes arnies ,e. Il y enct ei s&cz
por remplir eitte osse à 8 piel îe mihaut, On recouvriti e
itèprît précieux aven îles peaux île icastor, les nalues et des
ér-îue(.e on jena la trre par dessus. Une barrièr de pie. xt
dîressée -auuoir de cp lieu sacré, le purotLégea contre les proîa- '

nateurs. Quelques femmes vinrent jeler sur rente fosse ln Peu
de blé d'inde. Dans leur idée supersiieume le- àmes rete-
neaiprés de leurs corpi jisui'à la fêle cks morts, émient
alus ibr edu tout hlen, et poumaientse mettre en rioute piour
e pgs des ams qu'ils .rlyiienit à e Poues-t.

La nuit entière sp passa ensuire en imis, en chais,en dnin '

ses et en festins. Chez les periues sauivages, cnrone mmchez
bien tics peuilies le l'antiunuité (4).c 'était la partie oîbligr de -
ces érémonies funebres, et leurr grossière nuvmliilogie y aua-
cirait un eis mystérieuix.

Nou croyons donc pouvoir conclure, et sans lénérié,
iue ies o-ssemn,.pnu appartiennent à la nation Huronne et.

qu'ils ont été l'objet d'une de ces fêtes religtiuses n l'honneur
les mors, dont 'histoire a conservé jusqu'à n1ou- -les déta
(4.). Il est mémne peris de conjecturelri avec riigon, que ce.
'onrmbeau est postérieur à l'anrivée des Européens lans it e
contrées vers 1615. et niéme à 'établissenient régulier des
millhons huronnes en 1633.Le cuivre y était connu sans doule'
avant les Françaris.Les Sauvages le trouvaient en grande abon
dance surIes bonrs du La. Supérieur, etules haches en cuivre :
que lesFrançais virent entre leurs mains,prouuvent qu'ils avaient
su eun faire uige. Mais lo fer olfrait beaucoup pls de dillimîl l-"
tés pour l'extraire du sol,ou il ne se renr.ontre pas à létat nr-
mif. Il leur p:armt quelqu- chose de i oîuiIvai et en méme
temps le si utile que lesFrançais qui leur apprirentà s'en servir,
reçurent d'eux le noimi île JAkno.a e.est-à-dirc les gcm.-
ie fer (5) Les chaudières bordées de fer et la hache sem-
bi-ient donc accuser unei orgine Européenne.

On peut.conhllre avec luns de certitude encore que ce mn-
nmient est antérieur à 1659.Les hron. -has.ès alors le leur'
patrie,n'y renrèrenutjaminuuus. Les ins, at nombre le, lus île 100
fumnites. vinrent se réfugier soyuis le canicon îles Franais -"i,
Quében (6) L.es autre, se retirèrent dus l'Ouest potur
échapper à-la fureured'un ennemi injlarable,donît le< succèsi
semblaient fare crotre chaque jonr,snu besoim t sang et de

Ce. stol resta umisi honigtemaps dléert, avant que les
c.hasseuJrS Sluiteuix et Algontuiins y vinsent chrercher quer- ~
rhumes fouirruires, et surrtoui aivant (lue la civ-ilisation y'îplaçâi um
île ses postes avances. Nous n'en dountons pas, il s'rouvrira
enicore sou.: la rmamu île h'industrie et de la scienre.pomur nous

Irévéler son histuoire puassée, et aîppuyer nos cnjectturee srnr de
nouvelles reurves. Montréal, 16 ctoumbre 1847.

() La pirtimn de ce ronlna ' tmms dénéîmjhcme
pu -îyci'le.s trisle tesîeh lsrm-iî

nie rmet'nu y6- , té 1ès sa tt emx rese de rhmla udestructmu ru

au ulinhni StE. Jaar-ie,pour nssister à cenu fèŽ Il inulntme

amalù vû de Robes noiresr. L'acecueil qun'ils r-eçirenut do leür ~
piart ei Iesît u e .qu'ils canortn Cut po~ur ha peure- 'e r Fi ~rançais
Mmeuliß idemnduer des Mlissionniaires.Les P>.Qmentin c-t Isîaac1
Jogues, lilldstre captif des Iroquois piendans 13 uni s, allèrent
en 16S- plantier P'étendlard Je .otre salut sur ces riues jurs-
qute là mOconnues. i

(-1) Latfiteau, .Utccursd' S aiPg-uvage. ,
(5) Breve rebatione d'alciune imissionmi etc. 1653.
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MONTREAL, 16 NOVEMBRE 1847.

MORT ET FUNÉRATLLES DU MAIRE
DE M0NTRA L.

Vendredi matin, vers onze ieures, S. H. le Maire de
Montréal, John E. Mills. Ecr.. est décédé à sa demeure
(Bélair Cottage), après avoir souffert pendant près d'nu
mois les -;oleurs les plus mupportales. M. Mills tait
né sujet Américain, mais il vint de bonne heure au Cana-
ia où; parsa conduite rLgulière et sa capacité il s'assuraè
n avenir iirédependant. C'est grâce à ses talents, mais sur-;
tout à ses liantes qualités de citoyen qu'il dût d'être appe-t
Il à la place de premier magistrat de la Capitale. Il ne
trompa pas les espérances que Von avait conçues en l'é-
levant air poste hoiuurable qu'il eut si bien occuper durant
des teips d'agitation et de troubles. Par son énergie, son
.otivité, son zèle lftigable et ses manières afhbles
il dèsarma ses ennemi-, (lui tous devinrent ses amis. Nous
lte parlerons point de la libéralité de M. Milîs ; tout le

Monde sait qu'il rempissat sa charge de Maire sans tou-
lier au .salaire qui lui était accordé ; ille partagait entre

ilifférenfis établissements publies. C'était là de la charité,
mais illa poussa encore plus loin ; il ie passa pas de jours
eisJC primnmps.sants voir de lui-mmc si Plon exécu-

tait les ordres qu'il donnait pour améliorer le sort'des mal-
heureux emigrés. Il est bien vrai que sa position exigeait
qu'il y veillàt d'une manière piaiticuelière ; niais il allait
beaucoup 'pluis loin, il faisait infinimien'ut pluis qu'il n'était

[bligé. M. Mills fit toujours un homme des plus libéraux:
'il se montra constamment le ferme soutien des champions

de la réforme. En descendant atu tombeau, il a nos regrets
les plus amers; il a les regrets de toute sa famille, il a les
regrets de tous ses amis, il a les regrets de tous ses con-
citoyens. La ville de Montréal vient de perdre un de ses
citoyens les phus intelligents, les plus désintéressés et les

plus propres à procurer son avancement. M. Mills avait1
51 ans.

Les funérailles ont eu lieu hier dans l'après midi. A
deux heures, le convoi a quitté la demeure du défunt si-
tuée dans le fiabourg St. Antoine, et s'est rendu jusqu'à
t'A mericant Presbyterin Chutrch, située dans la grande rce
St. Jacques, d'où il s'est remis en marche vers 31 heures,
et parcogtramn toute la grande rire St. Jacques a débouché
sir la Place d'Armes qu'il a traversée en passant devant
les banqies de Montrènl et de la cité. Le convoi s'est
alors dirigé par la rue Notre Dame, puis par la petite rue
St. Lambert et la grande rire St. Laurent, et enfin par la rue

Dorc'hester jusqu'au vieuxc .imetière. L'ordre de la pro-
cession était à peu près comme suit

Porteurs

du

L'Institut Cruanulien.
l.es Odd-Fellows.

Lu Corporatiou.

Le Cori

Porteurs,

ls du

Poêle.
La Famille.

Plemrreurs,
S ~. l omnerneur-Géeneral

Etat-41ijor.

Commandant des Forces.

Etat--Major.

Chefs le Départements.

Officiers de la Garnison.
Les Ciloyenis.

Les differentes conpagiries le pompiers le laville for-
maieirt une haie junsqmu'à la chapelle presbytnérionne. Tous1
es iuareluandchs de Montréal avaient formé leurs maguzins
pour le temps des funiérailles, et tous les citoyens étaient
ventis ténmorîigr.r hier par leur présence combien ils respec-
aieni ce pré.ieux citoyeu,et reconnaissaient la perte qu'ils
faroaiicut par sa mort.

LhE M A NJFErbTE.
Nonus nvons promisre fare quelques remarques sur

le Mumifste du Coiuiu é C-onstitutioinnrel de la, Réforme
et dlu Progr-ès ; iotus venons les fairen ujourd'hui.

Ce Documeit est t lui seul l'histoire des malheurs
hu Peuple: Cuniîadionmu depuis viiigt ans ; c'est Phistoire
br-gg des ildminlistruItions qui ont mui à gouverncir le

Candt ; c'est Phistoire drs gouverneurs. qui tantôt
(bien rarement) ont agi en pères à 'égurd du.Puys, et
taumntòtlhs h presque toujours) se soil firts, chefs de

o'nis,et önt frit poser surnl le. wnisses.ut joing odieux
et msuppoi-tble. Ce Document coîitientutle récit des
mnres,les intrigues, etc. ec. óÏont Si par enimter
l'Acte 'Unionque PA nglterre a impose atu Bas-Ca-
nai dans i moment de crainte, nous dirions de ven-
gennie, si Ia vengan tace tat permise mnne à un goi-
vernnent. Ce doculmemnt eincore montre uu peuple
Cana;ien tout ce que pýouv,int prm-mettre un gouverne-
ment selon, le vou du peupfle comnimo Ptait celui de Sir
Charles Ragot ; puis il raconte les haul efais de j'id-
riitmstrniion 'de Lord Sydenhu. et enfuei cr vient à
celle qui régit ru uîjruuuud'huîi les deux provinces unies. J h

nous . fait voir l'administration di jour ayant recours à
tous les moyens possibles pour se créer dans les cham
bres une majorité et régir le pays à son gré.. Mais
qutlle majorité est celle-là? C'est,nous dit le manifeste,
inle. majorité d'un seul vote ; par ce vote,elle a prolon-
gé son existence elle vit encore, mais seulemiiient et
uniquement pour soit intérêt. Elle a fit pour les Ca-
nadiens, durant trois ans,deux lois dilrérentes de munici-
palités et deux lois difflérentes d'éducation ; elle a appro-
Pri. les revenus des biens des Jésuites d'une manière
odieuse'aux Canadiens catholiques; elle a donné à la pro
vimce supérieure une partie beaucoup plus grande des
revenus quî'elle n'avait droit d'avoir ;ýelle a faità propos
des emplois publics un tripotage'qui a' été désavoué mê-
me par ses propres amis ; en un mot,rien n'a été sacré
pour elle ; elle a tout violé, elle a tout fait, et elle n'a
plus la confiance même de ses partisans. Tel est le
tableau quenous trace en traits des plus remarquables
le Mattifeste adressé au peuple du Canada. Il conclut

île choses et cela immédiatement et sans plus tarder. Il
propose le systèniedassociatioîî qu'il développe si bien,
et quisestiiiodelé sur celii que ueLibérateur de l'Irlande
nvit Si heureusement invente. Cela frait, ces associa-

tions particulières avec leur grand centre ou association
Mère à Québec, devront employer toute leur énergie
et toute leur puissance à obtenir

1 La Réformne Electorale ;
2 O La Mise en Pratique des Principes Constitution

nels reconnus par les Résolutions de 1841 passées par
ka"chambre législative;

3 0 Le Libre Echange avec les Etrangers, et la
libre Navigation du Si. Laurent.

4 o L'nmnortissemnent progressif de ha dette publique;

5 O La Concession des Terres de la Couronne à
des taux moins élevés et à des conditions de paiement
plus faciles;

6 0 ' La Réforme du Dépa rtenent des Postes-

Tels,.sont les sis points principaux qui doivent attirer
l'attention de la grande Association de la Réforme et
du Progrès.

Pour notre part, nous ne trouvons dans tout ce Ma-
nifeste que Pexpression de la pensée de tout vrai Ca-

(adien, le tout Canuidien qui entend agir dans les
bornes constitutiounelles. Nous ne voyons là que l'ou-
vre d'hommes zÛl-s pour les libertés ii pays, zélés 'a
lui obtenir toutes les réformes utiles, et à luiconserver
son Indépendance et sa liberté d'action. D'ailleurs .a
Réforme est à l'oidre du jour par tout le monde ; le
Canada voudruit-il s'en isoler ? Non ; le Canada ne
voudra pas être rétrograde ; bien plus, il ne voudra pas'
étre stationnaire;il veut avancer et avancer à grands pas.
Mais pour cela, il fout parmi nous union d'actions, uni-
on de volontés, union de capacités. " Le jour est venu

où chaque homme se doit tout entier à son pays; les
" destinées, de plus en plus brillantes de ce continent,

appellent à elles tous les talent, toutes les volontés,
tous les courages, et nul ne saurait refuser sa part
d'efforts et de sacrifices, sans se rendre grandement
coupable " C'est la Patrie qui le demande, c'est la

Patrie qui l'exige ; nul Canadien ne doit fermer l'oreille
à une prière venue de si haut, à une exigence qui lui
vient d'une autorité sacrée pour lui. Nous pouvons
donc être certuins que c'en est fait ; les Canadiens vont
comprendre enfin qu'il leur fatut plus que Jamais redou-
bler d'énergie et de courage pour sortir de la situation
actuelle. Au dire de toute la Presse du Pays, l'admi-
nistration du jour a terminé depuis longtemps sa carrière
de bienfaisance, elle est impuissante à fire le bien,elle
n'existe plus en réalite,elle est morte ! Il faut donc son-
ger à l'avenirsonger à faire remplacer cetteadministra-
tion parune autre tout'populaire,tonit en faveurdu pays.
Ce sont tous ros co.ucitovens les plus capables et lesi
plus amis de la chose publique, c'est toute la Presse
d'un bout à l'autre du Pays, c'est tout le monde enfin,
qui répètent les uns après les autres qu'l nous faut nous
former en Associations Constitutionnelles, et acquérir
par la ce que noîs demandons on vain depuis si long-
temps- Rappelons-nous que la force morale est beau-
coup plus puissante que la force brute,et que tôt ou tard

il nous fauut.arracher par ellece que la justice et le bon
sens nous accordent, obtenir toutes et chacune des ré-
formes que nous souhaitons si ardemment;qu'en un mot
cette force morale sipuissante dans lesAssociations de-

vra faire remporter au Canada cette belle victoire de
l'ntalligence et des Lumières sur l'Ignorance et le Fa-
voritsmo 

ENCORE, TOUJOURS ET A JAMAIS
L'AURORE DES CANADAS.

Comme. nous n'avions donné aucun sujet au Rédacteur
dell./uroie des Canadar de venir de nouveau nous attaquer,
nous n'avons fait que jeter un coup d'oeil sur sa feuille de
vendredi,et croyant que s'on article éditorial ne regardait que
la Alinerve, nous nous sommes contenté d'en parcourir les

'deux preniiers paragraphes ; mais il n'en était pas ainsi.
M. le Rédacteur, qui ne savait sans doute comment faire
pour composer une colonne à l'adresse de notre confrère de
la inerve, s'est souvenu qu'il a eu, il y a deux mois, une
discussioin avec l'Editeur des Jtlélang-s. Car, comme nous
l'a fait remarquer un ami, l'article éditorial en question,qui
traite île mille et un suijet, contient entre autres le paragra-
·plhe stuivant :

" Nous sommnes pîersuadé do la. sincérité d'un Jeune ré-
dacteur lorsquîe nagunères à son début, dans la carrière de la
politique, il s'est fait son détraucteur (de M. Viger). Nous
serionsidem~euré convaincu qu'il n'était digne que d'indul-
gence, si par une nmanvaise honte, il n'avait pas manqué île
Courauge moral, rare, il est vrai parmi nons nécessaire polir
reconnaî ne qtu'il était tonmb duans l'erreur, 'lorsqtu'il ne potu-

Ïit'plus la mnconnaître, et s'il'favait pas mis de la persisa
tance à s'y cramrponiner.".
iL'iiteumi- de P/Jurore veut à tout prix qu'on parie de lui

Net pour cela il pairle le plus possible des autres.Nous avions
pris la déótcrmminution de ne plus revenir sur la discussion
irécente, rais l'éditeur de P'flurore veut quand même nous

Ufaire rompre lo silence. Eh bien ! puisqu'il le veut, nous
alonîs lui répondre francment. Il nous est imposibld de
utc pas preoidre nocur.nonrs.un passage qui n'est que l'écho îde
c rîque P'Editeur île P/Jutrore nouse dicait, il n'y a que quel-
<tues semîaines. .Ainîsl'u'il écoute ce qu'à notre tur
noîs. avons à luii dire." Nous nous sommes cramponne
à niotre .prétendue erreur et celai avec persistance, par-ce

III
que nous étions persuadé, nous étions coiwaincu que nous
ne rapportions que la vérité, et que nous ne soutenions qud
la t ; voilà pour lepassé. Pour le présent, nous infora
mns M. le Rédacteur de l'Purore que nous sommes dans les
mômes dispsitions que ci-devant, et que ce que nous avonssoutenu, nous sommes prêità le soutenir et le soutenons en-
core iùjourd'' Bien plus, aurions-nous à recommniencer
à parler sur ce sujetno's dirions préciséent e.q"e°nous
avons dit. Nous souîîneIS Vraimlent mortifié dle n'être pas
du même avis que le Rèdacteur de P.,qurore sur le comptede M. Yiger, iais il nous est impossible de ne nous rendrje
pas à l?évidence ; nous ne pouvons nier ce que lous voyons
et entendons. Il est bien vrai que M. le Rédacteur de Pju.
rore nous veut sur son Journal beaucoup de, bien ; iriurait
consenti à regarder comme 'gne d'indulgence lejeune Ré
dacteur des Allangcs,-muis nous sommes trop persisoal et
trop crampannani. Pour notre part nous reconnaissons
avec beaucoup d'attendrissementquel bien nous veut le Ré-
dactcur de F/.urore. Cependant il voudra bien nous per-
mettre de lui fure remarquer que'nous le-dispensons do
cette, piotentîioni pour le Jeune Edileur; car loeune Cdjje.uj-
n'agissant que dans l'intérêt de ses compatriotes, ne désire
nulement avoir pour patron le Vénérable Rédacteur d'unc
feuille dont toute 'énergie est employée systématiquement
à condamner tout ce que ses comnpitriotcs,dIe nèmnc orig'ine
que lui, propowent ou entreprennent. Nous ajouteros rque
le Rédacteur de l'Aurore voudra bien avoir la comploi-
sance de considérer un peu moins si l'Editeur (les .Md/anges
Religieux est jeune ou vieux ; car- il pourrait bien prendre
envie à celui-ci de faire unre comîparaisoi entre lesje-ne
Editeurs et les vieux Editeurs, et trouver poir rèsul:t
quelque chose qui neserait peut-être pas toujours à l'avat-
tage de tous ces derniers.

Pendant que nous en sommes à parler de Pd.urore, nois
ferons à son Rédacteur quelques remarques au sujet de ses
art icles récents à propos de l'indemnité pour les pertt w en
1837 et 38.

Sans engager avec lii une discutsion pour savoir si cette
indemnité devrait être ou 1lnon eflectiveimit accordée
[bien que nous soutenions l'a Iirmative),nous suîpposos pour
un moment que les Canadiens du Bans-Canada, qui ont souf-
fert à l'occasion des troubles en 37 et 38 et quiài taient pour
le plus grand nombreCaiadiens-Français,dûsseunt ne recevoir
pas d'indemnités.

Serait-ce donc à PEditeur le l'/urore des Canadas à ve-
nir plaider contre eux ?

Serait-ce à lui, Canadicrn-Français, quiprélend être lor-1.ano de ses compatriotes de même origine, à venir leur ra-vir ce secours?
Serait-ce à lui qui, avant 1S37 et 38, fhisait cause com-

mine avec la grande masse dos Canadiens-Français, à luiqui était uni des" plus chauds admirateurs et propagateurs
des doctrines d'alors, à venir aujourd'hui combattre dans
les rangs ennemis pour arracher à ses compatrrutes cette
planche de salut ?

Non, nous ne le croyons pas. Cependant nous n'anti-
cipons pas sur les temps ; ce sera à lhistoire à parler. Elle
redira les actes de pairiotismà..et lte désintéressement;
niais elle devra aussi marquer d'un signe inellhçable:tous ilei
transfuges quelqu'ils soienti

3. GUILLET ET SON SUCCESSE UR.
-Samedi le Journal deQuébec et le.lnrning hCronic/c rap-

portaient la destitution île M., Guillet et la nonrirntimon de
son successeur; voici jusqu'où va aujourd'hui la rumnleurr
publique.

Comme nous l'avions dit, le Commissaire des Terres
ôzrivit, à ce qu'il paraît, il y a plusieurs seiaine .r, une
lettre à M. Gulet, dans laquelle il l'informiait qure, vil tes
inconvénients qui-résultent dec e qu'un ollicir do ues
nement'vote au parlement contre ce même gouvernement.
M. Cuillet eût à résigner son siège dans la chambre it
Sa place- d'agent des biens des Jésuites. M. Grriller
aurait répondu en cuisant mille protestitionis (le loyauté, et
en informant a sön tour le gouvernement qu'rl était bien
fâché de ne pouvoir faire le choix1 qu'orn demandait de liii.
Là dessus, le ministère en serait venu à la conclusion "lde
donner àM. . Guillet son congé" et d'accorder sa charge
à M. Dubrd qu'on représente coime in chaud réformTiis-
te. On se serait servi pour cette dernière fin de l'inter-
médiaire: de M. Tnrcotte (solliciteur général, depuis le
mois de mai, s'il parvient à se fai.te élire). Ce Monsieur
aurait fait les ouvertures nécessaires à' M. Dubord (lui au-
rait accepté et préparé les cautions d'usages. - La raison
pour laquelle la démission de M. Guillette et la nomiina-
tion de M. Dubord n'ont pas parti dans la Gazette Officielle
de samedi, serait probablement le temps exigé pour,
(aire accepter les cautions par le Conseil ; car telle est,à ce
qu'il parait, la coutume en ces matières.

Voilà donc un fait accompli. Voilà une place que l'on
vient de faire vacante, et que l'on remplit aussitôt. Mais
quels moyens emploie-t-on pour parvenir à ce résultat et
quelles raisons allègue-t-on pour agir de la sorte ? On se
souviendra d'abord le la difficulté que l'on al suscité durant
la dernière sesion à M. Guillet ; on se souviendra que ce
Monsieur n'a pu occuper son siège que vers la fin le la
session, et qu'alors il s'est rangé du côté. (e l'opposition
et a voté avec elle contre le gouvernement.Eh bien ! voi-
là la raison 'dont on se'sort pour. ôter la place à M. GuAilleî-
On lui présente le fait d'uini officier du gouvernement
qui vote còntre ce gouvernement, et là-dessus on lui dit
" Résignez votre ch'argo ou remettez votre mandat "
Sans qualifier une s'emblable conduite, nons -dirons avec
plusieurs db'nos èonf òres qu'il y a ici infractioni aux pri-
vilèges de'la Chambrei; ussi, à la prochaine session,«nouis
sommes certains que cette affaire sera amenée cen Parle-
ment. M. Guillet n'a pas cru devoir opter ; on li
enlève sa charge, et le voilà sans emploi. Qu'importe.;
il vaut bien mieux qu'il en soit ainsi, et que son honneur
soit intact. M. Guillette a agi noblemuent-en cette on-
casion ; aussi peut-il s'attendre à voir ses électeurs lui té-
mioigner à la prochîainrc élection comubicrn ils oîut dle contfi-
ance en lii; aussi mnèrite-t-il clés aujourd'hui les félicita.
tions de ,tbus ses comnpatr-iotes. . Il vient .de donnuer unî
grand exe nple de désid têi'ssem.ren t; espérons qu'on Irui
eni tiendra compte. Espôrons que le Comité Constitution-
nel de la. i-formeu et dii progrès veillera à co que ce cito-
yen générpuîx, consciencieux et indénendlant, ne soufflre
pas de cet'nacte arbitrare; 'espérons qune l'association le
prendra sous sa protction, ci dlébuitera ainsi dans cette
belle carière de bien!-àisance qu'elle vient d'annoncer au
pays !

Quant à M. Dubord qui est le stuccesseur de M. Guîillei,
on le prétend un s616 réformist,et comme le dit M.Tuirco te
à tous ceux qui veulent P'entendre,umn chaud Lafontaiuniste.On
ajoute que 'maintenant la presse libérale n'aura .rien à .dire
sur cette nomination; pourtant nrous croyons qu'elle peut bienî
y mnettre soui mot. Cair on fait circuler le bruît que Je Mi-
nistère actuel nomme M. Dubord a l'o.nploi vacant, à la
condition que ce Monsieur emploiera son ,influence, que
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